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Einstellung zur Politik, Nation und Verfassung widerspiegelt: die republikanische Tragödie. 

(Eine fundierte Untersuchung dieses bislang wenig erforschten Gattungstypus liegt inzwi­

schen vor: Albert Meier, Dramaturgie der Bewunderung. Frankfurt/M. 1993). Ausgehend 

von J. E. Schlegels »Herrmann« (1740/41) erörtert Francois Genton in seinem informativen 

Beitrag die Rezeption des »Arminius«-Sujets in der französischen Literatur (Jean-Gregoire 

Bauvin u. a.). Zum erstenmal in der französischen literar-ästhetischen Rezeptionsgeschichte 

wird deutsche Literatur als eigenständig angesehen. Das Drama der Gottschedzeit wirkt hier 

in besonderer Weise als Impulsgeber. (Zur neuesten Forschung auf dem Gebiet der Original­

trauerspiele in Gottscheds »Deutscher Schaubühne« s. Heide Hollmer, Anmut und Nutzen. 

Tübingen 1994). - In der Folgezeit ist es dann, so vor allem auf philosophisch-gesellschafts­

theoretischer Ebene, aber eher umgekehrt: Die deutschen Intellektuellen werden durch die 

Nachbarnation inspiriert: Jacques Guilhaumou und Joel Lefebvre gehen in ihren Beiträgen 

dieser Frage nach (»Lectures franco-allemandes«: Sieyes - Fichte; Condorcet - Friedrich 

Schlegel).

Daß die Französische Revolution als Höhepunkt und Ende der Aufklärung hinsichtlich der 

Republikanismus-Debatte eine Schlüsselrolle spielt, bringt der Band deutlich zum Ausdruck. 

Avancierte Republikanismus-Entwürfe entstehen in dieser Zeit. Republikanische Verfassung, 

Volkssouveränität, Menschenrechte, Republik und Demokratie - diese Themen beschäftigen 

in zunehmendem Maße Schriftsteller, Philosophen und Publizisten im ausgehenden 18. Jahr­

hundert. Zu Recht werden in dem Zusammenhang die Schriften der deutschen Jakobiner 

(Würzer, Rebmann, Wedekind u. a.) hervorgehoben (in den Artikeln von Helmut Reinalter; 

Christa Schoofs; Lucien Calvie).

Die staatspolitische Dimension (nach 1789) bleibt in dem Band nicht unerörtert: Am 

»Sonderfall Schweiz« (Beispiel Fribourg) wird ein interessantes >aristo-demokratisches< Ver­

fassungsmodell vorgestellt (Alain-Jacques Czouz-Tornare und Evelyne Maradan), ebenso wie 

der Einfluß der französischen Republik auf die Konstitution der Mainzer Republik, 

1792-1793 (Marita Gilli).

Nur drei Beiträge sind dann der ersten Hälfte des 19. Jahrhunderts gewidmet. Das darf nicht 

verwundern, dominiert doch in dieser Phase der deutschen und französischen Nationalge­

schichte die Restauration; Republikanismus-Fragen treten notgedrungen in den Hintergrund. 

Erst die Juli-Revolution von 1830, die frühsozialistischen Entwicklungen im Vormärz und die 

Märzrevolution von 1848 sorgen für eine Wiederbelebung republikanischer Wertvorstellun­

gen. Stellvertretend für den neu angefachten Republikanismus-Diskurs werden einzelne 

Persönlichkeiten beleuchtet: Eduard Gans (von Norbert Waszek), Pierre Leroux, Proudhon, 

Marx und Lamartine (von Jacques Viard) und Alexandre Weill (von Joe Friedemann).

Die Beiträge sind unterschiedlich angelegt. Vom Essay (dann eben auch ohne Quellenanga­

ben, Zitatnachweise etc.) bis zur fundierten Analyse (mit sorgfältig zusammengestellter 

Bibliographie) ist alles vertreten. Auch der Umfang variiert entsprechend (zwischen 7 und 

33 Seiten). Diese Vielfalt in der Darbietungsform wirkt aber weder störend noch beeinträch­

tigt sie den Informationsgehalt des Buches.

Helga Brandes, Oldenburg

Helmut Reinalter (Hg.), Der Josephinismus. Bedeutung, Einflüsse und Wirkungen, Frank- 

furt/Main (Peter Lang) 1993, 151 S. (Schriftenreihe der .Internationalen Forschungsstelle 

»Demokratische Bewegungen in Mitteleuropa 1770-1850«, 9).

A l’occasion du 200e anniversaire de la mort de Joseph II, une Serie de Conferences fut 

tenue ä l’universite d’Innsbruck. En voici la publication, introduite par un expose liminaire 

d’Helmut Reinalter qui rappelle les grands evenements du regne, les interpretations divergen­

tes du josephisme (Winter, Maass, Valjavec), la pregnance de l’heritage jusqu’ä la fin de la 
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monarchie (la bureaucratie). Retenons aussi la mention de l’importance du voyage de Joseph II 

en France en 1777, qui familiarisa l’Empereur avec les idees de Turgot et de Necker (Joseph II 

aurait voulu attirer ce demier ä Vienne). Le josephisme ne fut pas seulement une Sonderform 

de 1’Aufklärung (clin d’ceil au Sonderweg du grand voisin?), mais un mouvement social et 

culturel autrichien, une »modernisation defensive« aux effets durables. Erik Zöllner reprend 

Phistoriographie du josephisme depuis Pouvrage de Georgine Holzknecht (1916) jusqu’ä celui 

de Valjavec, en passant par Winter, Maass et Reiser. La premiere voyait les sources du 

josephisme dans le gallicanisme, les theories conciliaires, Pepiscopalisme, le jansenisme et ne 

negligeait pas Paspect pratique de certaines mesures comme la suppression des couvents; eile 

reagissait contre le poids trop grand donne ä Pinfluence du droit naturel (et contre Penseigne- 

ment contemporain de Hans von Volkelini). Winter insista sur Pexperience de la Boheme et les 

precurseurs que furent Magni, Hirnheim, Sporck et Bolzano; Valjavec sortit du cadre spatio- 

temporel du quadrilatere et de la fin du XVIIIe siede; Maass mit Paccent sur Paction violente 

de Kaunitz et sur le champ d’experience du Milanais. Les racines furent profondes (le lien des 

Habsbourg avec les Staufen), les influences multiples: Grotius, Leibniz, Wolff, Giannone, 

Muratori, le cercle de Firmian ä Milan, Montesquieu bien sür, qui visita PAutriche en 1728. 

Avant Joseph II, dont Zöllner affirme la sincerite du catholicisme, il y eut le prince Eugene ... 

Tous les Aufklärer furent-ils josephistes? Assurement non, comme en porte temoignage Karl 

von Zinzendorf. En sens inverse, il y eut des josephistes peu eclaires, comme Pempereur 

Francois II: la routine bureaucratique josephiste sans Pesprit. Certes PAutriche ne put aligner 

d’aussi grands noms d’hommes des Lumieres que certains autres Etats. Mais a la difference de 

la France oü Turgot et bien d’autres echouerent, eile peut mettre en avant Pefficacite d’une 

bureaucratie impregnee du sens du devoir envers PEtat. Le combat entre ceux qui faisaient du 

josephisme un Reformkatholizismus et ceux qui tenaient pour un Staatskirchentum semblait 

apaise lorsque parut Pouvrage de Peter Barton (1977) pour qui les pretentions de PEtat sur 

PEglise remontaient ä Rodolphe IV et qui faisait du Staatskirchentum une maladie endemique 

de PAutriche, avec toutes les consequences sur les possibilites d’existence d’un vrai mouve­

ment de reforme de PEglise. Elisabeth Kovacs elargit le propos et montre que la volonte de 

PEtat de dominer PEglise exista dans toute PEurope occidentale, avant et apres la Reforme, en 

pays catholique comme en pays Protestant. Frederic III obtint du pape, contre son soutien, la 

nomination ä 24 eveches et 400 benefices et la creation des sieges de Vienne et de Wiener- 

Neustadt. Les ducs de Bourgogne avaient eux-aussi negocie avec le pape et Pon sait que 

certains historiens, tel H. Wiesflecker, insistent sur le poids de Pheritage bourguignon chez 

PEmpereur Maximilien. Il y eut aussi la Belgique avec Stockmann, van Espen, Patrice Neny, 

qui fournit aux conseillers de Marie-Therese et de Joseph II tout un argumentaire pour leur 

politique religieuse et ecclesiastique. Le josephisme qui eut des racines ä Pexterieur de 

PAutriche, entretint des relations etroites avec V Aufklärung catholique du reste de PEmpire. 

Harm Klueting brosse une comparaison entre les deux mouvements: influence du jansenisme 

dans la monarchie des Habsbourg, ainsi qu’ä Passau et Salzbourg, poids plus restreint ailleurs; 

röle des universites de Halle et Leipzig pour la penetration des Lumieres du Nord dans 

PAllemagne catholique; action pionniere de Joseph II pour obtenir une »regulation« des 

dioceses (i.e. Padequation avec les frontieres politiques), premices d’une secularisation des 

principautes ecclesiastiques en 1803; en revanche anteriorite de la Baviere pour le courant 

d’hostilite aux reguliers qui, apres s’etre dechaine en Autriche, revint sevir dans PAllemagne 

du Sud et de POuest apres 1795; similitude entre le programme de la Punctatio d’Ems, 

paraphee par les trois archeveques-electeurs et l’archeveque de Salzbourg, et le programme 

ecclesiastique de Joseph II, chaque mouvement ayant son autonomie; Statut de modele donne 

ä la reforme scolaire de Feldbiger en Autriche-Boheme (1774), encore que des tentatives 

notables puissent etre relevees anterieurement ä Mayence, Wurzbourg ou Bamberg pour 

les universites, ce sont Halle et Göttingen qui rayonnent et inspirent les creations de Bonn et 

Münster. Les modeles venus du Nord Protestant eurent parfois un plus grand poids que ceux 
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venus d’Autriche, meme dans les territoires ecclesiastiques du Sud et de POuest. En Italie, la 

fin de la domination espagnole fut une coupure fondamentale pour Phistoire des rapports de 

PEglise et de PEtat: le juridictionnalisme, le jansenisme, le pontificat de Benoit XIV creerent 

un climat qui prepara la peninsule ä recevoir l’impact du josephisme que Carlo Capra suit en 

Lombardie, en Toscane et ä Naples: dans le Milanais, les clercs devinrent des citoyens comme 

les autres (suppression du for); les reguliers tomberent ä 43 % de leur effectif de 1770; un 

seminaire general ä Pavie se substitua aux seminaires episcopaux. En Toscane, le terrain avait 

ete prepare par Rucellai au temps de la regence lorraine; la collaboration du philojanseniste 

Grand Duc et de Ricci, eveque de Pistoia et Prato en 1780 aboutit aux Cinquantasette punti 

ecclesiastici de 1786, magna carta du reformisme pietro-leopoldien. Les resultats furent moins 

voyants au royaume de Naples, en depit de la grande tradition juridictionnaliste de la »Sloria 

Civile« de Giannone: confiscation de tous les biens ecclesiastiques en Calabre apres le 

tremblement de terre de 1783, suppression de PInquisition ... En Transylvanie (Alexandru 

Du|u), le regne de Joseph II correspondit ä un essor de la culture roumaine. L’Empereur avait 

visite la province ä cinq reprises et s’etait penche sur le sort des paysans roumains. L’avalanche 

de decrets en langue roumaine modifia le cours des choses dans un sens favorable. L’Ecole 

transylvaine publia ses premiers travaux sur la langue roumaine. La patente de tolerance donna 

des droits aux orthodoxes. Ainsi aboutit-on au »Suplex Libellus Valachorum« de 1791, 

manifeste politique des Roumains. La memoire de Joseph II, plus qu’ailleurs, fut honoree en 

Transylvanie. La Suisse, placee entre les deux imperialismes fran^ais et autrichien, devait 

choisir son camp. Robert Fleck montre que la tres mauvaise impression laissee en Suisse par le 

passage de Joseph II dans Pete 1777 poussa les cantons ä renouveler le traite avec la France. En 

revanche, la patente de tolerance eut le meilleur echo dans les cantons protestants. Les cantons 

catholiques, plus retifs aux Lumieres, finirent par etre sensibles aux influences venues de 

France puis d’Autriche. La »Societe helvetique«, fondee en 1761 par Isselin, passa ä Poffensive. 

On supprima 25 jours feries et de nombreuses congregations ä Fribourg, ce qui n’alla pas sans 

protestations populaires ... Le lien est etabli entre cette decennie reformiste et la decennie 

»revolutionnaire« qui suivit. Au total, un ouvrage, petit de volume, riche de contenu, de mises 

au point, de suggestions.

Claude Michaud, Orleans

Gerhard W. Fuchs, Karl Leonhard Reinhold - Illuminat und Philosoph. Eine Studie über den 

Zusammenhang seines Engagements als Freimaurer und Illuminat mit seinem Leben und 

philosophischen Wirken, Frankfurt am Main (Peter Lang) 1994, 187 S. (Schriften der Inter­

nationalen Forschungsstelle »Demokratische Bewegungen in Mitteleuropa 1770-1850«, 

16).

Si beaucoup de penseurs, hommes de lettres, philosophes et theoriciens divers tombent 

dans Poubli (sans que cela soit necessairement le resultat d un »complot« ...), il est toujours 

interessant, et parfois utile, de (re)decouvrir et de faire connaitre ces »minores« sans lesquels, 

ecrivait Werner Krauss, il n’y aurait pas eu transmission des valeurs de V Aufklärung. Karl 

Leonhard Reinhold fut Fun d’eux, non sans une certaine originalite d’ailleurs. C’est lui qui 

introduisit la pensee de Kant ä PUniversite d’Iena (oü Schiller fut nomme sur sa recommanda- 

tion), d’oü eile irradia vers Halle, Berlin, Tübingen, puis Kiel et PAllemagne du Nord. Les 

»Lettres sur la philosophie kantienne«, publiees en 1786-87 dans le »Mercure allemand«, puis 

reeditees en volume sous une forme enrichie, ont rendu accessible la philosophie critique en 

meme temps qu’elles orienterent la fameuse »querelle spinoziste« vers de nouveaux et 

fructueux debats. Un peu naivement peut-etre, Reinhold entreprit de developper une »philo­

sophie elementaire« dont Pobjet etait, en proposant une nouvelle »theorie de la puissance de 

representation«, de definir les premisses de la philosophie transcendantale et de fonder ainsi




